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'2 LE CONTEUR VAUDOIS

— Merci. Entre la gueule et les griffes du lion,
la langue et la plume de mes contemporains, je
choisis la gueule et les griffes

Nous nous séparâmes sur ce mot.
D.

Genève, le 21 décembre 1887.

Toujours plus post tenebras lux Grande et bonne
nouvelle Nous nageons tous ici dans un océan

d'allégresse. L'antique cité de Galvin va posséder
enfin son éclairage électrique. Une société
anonyme, avec des capitaux puissants, s'est constituée

dans ce but. En partie indigène en partie
exotique, elle revêt ce cachet international, de haute
distinction, si à la mode actuellement. Gomme
collaborateurs, les célèbres frères Siemens, de

Berlin ; à sa tète un jeune et sympathique
directeur-technicien, d'origine vaudoise, soutenu par
un conseil d'administration trié sur le volet dans
le monde de la finance et du haut commerce, que
pourrait-on souhaiter mieux? Et pourtant, à peine
commencée, cette œuvre, si éminemment progressiste,

a trouvé déjà ses détracteurs. D'abord la
Compagnie du gaz. Non contents d'avoir triplé ou
quadruplé la valeur de son capital primitif tout en
distribuant aux heureux actionnaires (hélas I que
n'ont-ils tous cette chance-là) des bénéfices fabuleux,

messieurs les directeurs protestent contre la
concession accordée à cette concurrence imprévue
par les règlements. On prétend nous forcer à payer
pendant 8 ans encore, au prix peu modeste de 30

centimes le mètre, un produit de l'hydrogène dont
les gens paisibles disent fort peu de bien, les
querelleurs beaucoup de mal. Nous avons donc en
perspective un gros procès entre la Compagnie du gaz
« demanderesse » et l'administration municipale
« défenderesse ». Notre armée de la basoche est
dans la jubilation

Les négociants se plaignent aussi qu'on ait choisi
ce moment de l'année pour transformer nos rues
en fossés de tirailleurs. — Et notre « landsturm »

qui n'est pas encore organisé — On dépave ici,
on creuse là, on repave ailleurs. A la veille des
fêtes de fin d'année, ces braves gens protestent
également, avec énergie, contre ce manque d'opportunisme

dans le bouleversement.
*

*

Ceci me conduit tout naturellement à vous parler
des plaintes générales de notre commerce.

Ces lamentations ne datent pas d'aujourd'hui,
hélas Depuis 30 ans que j'ai le triste privilège
d'être dans les affaires, je ne me souviens pas
d'avoir entendu une seule fois dire qu'elles allaient
bien. J'ai le sentiment qu'il y a là de grosses
exagérations. Tout n'est pas pour le mieux dans le meilleur

des mondes, contrairement à la thèse de certain

docteur optimiste ; ce n'est que trop réel, mais
je crois qu'on se plaint souvent à tort. En tout cas,
cela n'empêche pas notre population de s'amuser
toujours et beaucoup, preuve que l'argent n'est pas
si difficile à gagner qu'on veut bien le dire. Depuis
le tir fédéral, les fêtes se sont succédé sans relâche

; les dimanches de beau temps, les tramways

et les bateaux sont chargés de joyeux excursionnistes

qui vont chercher auprès ou aü loin des
divertissements toujours coûteux, quoique souvent
assez monotones. Les banquets ne chôment guères ;

on en fait à propos de ceci ou de cela quelquefois
hors de propos. Notre « grand » théâtre est toujours
bondé et, pour y trouver place, il faut retenir ses
billets à l'avance, ce qui ne iaisse pas de majorer
de 25 à 30 % des prix déjà suffisamment élevés.
Ajoutons, pour être juste, que le directeur actuel
est un homme très habile, très intelligent et que sa
troupe est réellement excellente pour une scène de
second ordre.

*
*

Le groupe en bronze du « Temps et de la Vérité »

qui fit l'admiration de l'Europe entière accourue
dans nos mûrs à l'occasion de nos splendides fêtes
du tir fédéral, vient d'être évacuée de la rue du
Mont-Blanc sur la terrasse de la promenade des
Bastions. Très profane en fait d'art, je ne puis
malheureusement vous détailler, avec la compétence
qu'elles méritent, les beautés de ce chef-d'œuvre
statuaire. Il me suffira de vous dire que les
connaisseurs déclarent qu'il sera en tout temps une
des « attractions » de notre belle cité et qu'il provoquera

l'ébahissement artistique des générations
futures.

Fondu à Genève, vous savez
¦—i_s»a_a—¦

A propos de Noel.
(Souvenirs d'enfance).

L'autre soir, près du feu, et à la lueur mourante
d'un dernier tison, je repassais les Noëls de mon
enfance. C'était d'abord la grosse bûche de Noël
flambant en l'honneur de la Ghauche-vieille qui
devait venir ce soir-là, depuis le S*-Bernard, s'il vous
plaît, distribuer aux enfants admonestations ou
récompenses. Notre cœur battait fort, car l'attente
de ce juge mystérieux évoquait daus notre
conscience enfantine mainte fredaine à laquelle la dame
de Noël ne manquerait jamais de faire allusion.
Quand elle s'était assurée de nos progrès à l'école,
en nous faisant réciter quelques réponses du cathé-
chisme ou une fable de Lafontaine, elle se retirait,
courbée sur son bâton, en nous lançant une pluie de

noix, de noisettes ou de dragées, et après avoir
déposé furtivement dans un coin une verge ornée
d'un ruban rouge, qui devait nous servir de garde-
à-vous.

Mais la bûche était déjà convertie en un superbe
brasier, et le 2me acte de la soirée allait commencer.
Grand-papa apportait un pochon à long manche,
puis une boite remplie de vieilles balles fondues

par lui pour la campagne du Sonderbund.
Quelle joie L. Chacun voulait être le premier à

fondre son plomb ; et tous de se précipiter vers le
baquet d'eau froide, crépitant encore, pour voir
quelle forme avait prise le métal liquide et brûlant.
Présentait-il des bosselages ayant quelque analogie

avec une bourse? c'était richesse, avenir prospère

; ressemblait-il à la nef d'un vaisseau on ferait
un grand voyage sur mer ; prenait-il la forme d'un

i


	[Nouvelles diverses]

